Leçon sur le racisme ordinaire

Il y a un siècle, la carrière contrariée par les stéréotypes racistes du clown Chocolat.

Alliant le souffle des grands récits populaires et le miroir inconfortable d’un chapitre peu glorieux de notre histoire, ce quatrième film de Roschdy Zem est un peu au Vénus noire d’Abdellatif Kechiche ce que le chocolat au lait est au pur cacao : un plaisir plus sucré, moins brut.

Inspirée par un ouvrage de l’historien Gérard Noiriel, voilà donc l’histoire de Rafael Padilla, esclave, travailleur de force, puis premier clown noir de l’histoire du cirque français sous le sobriquet de Chocolat.
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Racisme ordinaire

La vertu de ce film est avant tout pédagogique : il nous enseigne un destin méconnu, nous rappelle ce que fut le racisme ordinaire dans la France républicaine de la fin du XIXe siècle, tout en brossant le tableau d’un milieu parisien du spectacle légèrement en avance sur son temps puisqu’il a fait de Chocolat une vedette, privilégiant le talent comique à la couleur de peau. Le clown sera même enrôlé par un théâtre “sérieux” pour jouer Othello et devenir ainsi le premier comédien noir incarnant le Maure de Venise. Il sera hué : le public acceptait le clown Chocolat, pas le tragédien Padilla.

Nuancé, Roschdy Zem raconte aussi une puissante amitié professionnelle (entre Chocolat et son partenaire découvreur, le clown Footit, duo préfigurant Omar et Fred) et un amour exempt de préjugés (avec Marie, la compagne blanche), montrant que certains individus étaient plus avancés que la société.

Regard de feu

Chocolat résonne bien sûr avec nos temps troublés : même si de considérables progrès ont été accomplis en un siècle, on retrouve cette ambivalence sociétale qui envoie au sommet des palmarès people un Omar Sy parallèlement à la montée des tensions identitaires. On saisit tout ce qui a pu motiver Omar dans le destin de Padilla et son regard de feu pendant la grande tirade d’Othello est singulièrement parlant.

A ses côtés, James Thierrée brille aussi et frappe l’imaginaire par sa ressemblance avec son grand-père Charlie Chaplin, icône absolue du métier. Au-delà de la question raciale, Zem rend hommage à cette corporation d’éternels marginaux et rayons de soleil de nos vies que sont les saltimbanques.
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